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Il y aurai! sans douta un
profond intérêt à classer

les contes antiques d’après

leur symbolisme moral. On

verrait, mieux que par



                                                                     

4 NÜMAI

l’histoire, les singuliers dè-

5 l.l Clu-
rité et la Justice. Cc petit

tours q n’ont suix

roman d’amour, veut-être

conforme à des traditions
immémoriales, serait alors

une manière d’enseigne»

ment. Car on y présente
un meurtre ainsi qu’un
une de douceur, et l’union

amoureuse de la femme
et de l’homme, pour verser

le sang, comme une ère
nouvelle, et moins féroce,
de l’humanité.

].-ll. Ras“.



                                                                     

Nomnï

AMOURS LACL’STRES



                                                                     



                                                                     



                                                                     



                                                                     

Aux lumps où les hom-

mes vivaient sur les lacs,
dans les cavernes et les
habitations souterraines. La
jeune Egyplc ne bégayait
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pas encore ses hiéroglyphes.

La sa: au: rerrible, VIEIL»-

mcnt obscur, formidable et
futal, et tous les météores

semblaient la colère, la
vengeance ou 1.1 férocité

fûmes impènètrablcs.

Alors vivait sur le lac du
Sang7 la tribu des Fils du
Loup. Et cette tribu étui:

puissante par la force de
ses milles et parlcurcruautü.

Elle n’a ait aucune morale

douce. La vertu L au: d’an-

tan: plus belle quïzlle était

meurtrière. Le pardon des

injures était un crime;
la sympathie pour N»
(ranger une forfaiture;
1.1 pitié envers les vaincus



                                                                     

NOMAI 9
n’était pas même prévue

parmi les choses mauvaises,
caron n’en connaissait point

d’exemple.

la famille existait. Le
père seul y étai! une pern

sonne humaine -- et les
fils, pour se libérer, quil-

laient la demeure ou re-
couraient à la force san-
glante. Les filles émient
vendues, et dès lors esclaves

sans appel, dont la des-
truction ne devait susciter
ni une vengeance, ni même

une colère. Mais les ventes,

par le conflit de la luxure
e! de la cupidité, engen-

draient le meurtre.
Et les hommes ilinvnient
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point encore, à l’exemple

des oiseaux, appris le baiser;
il n’y avait d’amour que

celui qui, sauvage et rapide,

:I suffi pendant las minè-
nnires à perpétuer les géné-

rations des hommes.
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Or, un matin d’été, les

feuilles émut jeunes encore,

las 511:5 du La: Sanglant se

baignaient dans les taux
tièdes. Ex les guerriers les
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regardaient du rivage. Car
c’était la façon de les mettre

aux enchères. Cette race
était belle. On nperceVait

parmi les adolescentes, la
forme ancestrale des divines
Hellènes ou des Iraniennes

aux grands cheveux.
Les hommes armés de la

massue de chêne ou de la

lance à pointe de silex,
choisissaient leurs épouses
selon la force, l’embonpoint

et la rançon. A mesure, on

appelait la baigneuse, et
l’acheteur, éprouvant son

épaule, sa! croupe et la
fermeté de sa hanche, l’em-

menait ainsi qu’un bœuf

des tourbières ou un



                                                                     

bouquetin des montagnes.

Parmi loutes brillait
Nomnï, la Fille du grand chef

lacustre. Les guerriers admi-

raient sa mille flexible et
forte, sa poitrine aux coupes

rondes et llngile vigueur de
ses mouvements.

Mais la douceur magni.
tique de son regard , la
courbe fine et fière de sa
joue, la grâce magique de

son sourire, Etnient fuites
pour l’admiration des hom-

mes qui ne devaient naître
qu’aux siècles futurs.

Elle traversa deux fois la

distance du village à la
rive, puis elle apparu!
debout, la hanche cou-

H



                                                                     

verte d’une étoffe de libres,

sur un îlot noir, à l’ombre

d’un frêne. Et le chef la

contemplait avec orgueil,
tel un guerrier qui a taillé

une hache redoutable ou un
arc de longue portée. Près

de lui se tenait Rocks, le
chef dos jeunes hOmmes qui-

précèdentAà-la-guerre ---- et

qui gardait trente crânes
d’ennemis dans sa maison.

Couvert d’un poil rouge, sa

raille était géante, sa main

prompte à l’homicide et

lourde comme un marteau.
Et soudain, voyant Nomaï
debout sur l’îlot noir, il

cessa le marchandage avec

le chef des chefs, e!
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cria d’une voix forte z
- Qu’il soit fait à in

volonté, hmm fils de “ion

tu miras l’ambre, les lances

et les pierres gravées qui
domptent les volontés invi-

sibles...

A ces mots, un guerrier
qui se dressait parmi les
roseaux, laissa reromber ses

bras et devint pâle. Ses
yeux ne s’étaient point dé-

tournés de Nomaï.

Et seul parmi tous ces
hommes fauves, il avait le
pressentiment de la grâce
d’un visage et de contours

harmonieux, seul il aimait
la lumière variable des
beaux yeux de la Vierge.

î
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son sourire où se mariaient
les impressions fugiüvcs et

ces gestes charmant; qui
renouvellent le rythme des
lignes.

Ce n’était point un guer-

rier estimé. Il ne goûtah

pas le meurtre et ne se
montrait guère âpre il la
vengeance. Ex il s’abandon-

nnix à la méditation, que

les Fils du Loup estimaient

lâche, honteuse et sour-
noise. Les prêtre: seuls y
anicm drak, par“: qqus
l’ennemi-laient du: mon; Ë.

de sang, de fêtes brutales
cl de chants terribles. Mais
ils n’admemlîcm dans leurs

“11g: que des” lmlumcu nui-s,
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capables de maintenir par
la malice le pouvoir de
l’imelligence. Car ils sa-

vaient 1.1 douceur impos-
sible, et la pitié dangereuse

la force guerrière n’y aurait

eu aucun égard.

Amreh percevait ’53 fai-

blesse. Il en concevait de
l’inquiétude, de 1.1 tristesse

et même de la honte. Il avait
luné contre soi-môme, s’était

mêle, par devoir, à des
féras sanguinaires et avait

exercé la vengeance sur des

ennemis sanvages.M.1is il
ne prenait plaisir qu’à la

vie rôdeuse, aux travaux
ingénieux et à des réflexions

naïves sur les choses au!»

mw’

a,
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nautes qui environnent la
vie de “nomme. Et il niait

intèrieuremem beaucoup de

choses qu’affmuaient les

prènes. Ainsi, il ne croyait
pas que 1.1 foudre fût la voix

du dieu des airs, mais plutôt

un feu que les nuages
allaient prendre sur les
montagnes volcaniques.

Il lui semblait aussi que
la «lieux devaient prüfùrcr

la chair des animaux à celle

des hommes et la pierre
dhmbre au sang chaud.

C’était encore sa pensée

que Peau ami! été faire par

la lumière, puisqu’elle re-

produit l’imnge «les choses.

Enfin, il se persuadait que
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lastribuslacustresnedcscen-

dallent pas du Loup, mais
pllltôl du mélange de l’Ours

cr du Cheval.
Il n’avouait aucune du

ces opinions singulières; il

samit qu’il serait immé-

diatement mis à mon s’il

les faisait connaître. Tou-

tefois, il tirait quelque
orgueil de les avoir conçues.

Il aimait Nomnï, et de
Cet nmouril ne connaissait
que la puissance. Il igno-
mit que le désir germait, en

son âme, d’être aimé en

retour. Une telle chose lui
en: paru plus extraordinaire
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que toutes ses autres sensa-

tions, comme s’il avait
prémuni“ être aimé par ses

armes, parle fruitcueilli au

bord du la: ou par 1c feu
qu’il allumait sur le foyer

de pierre, Et il ne rêvait que
d’acheœr la fîlle du chef, ou

de Fenlever par la force et
ln ruse vers les montagnes

voisines.  
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Quand il entendît Reclus

conclure le marché avec

anrh, il se sentit plein
d’épouvante et de rage.

Il exécrai! le chef des
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jeunes hommes et c’était sa

seule haine véritable. Moins

(on et moins habile au
maniement de ln lance, il
s’excrçnit à l’arc, persuadé

qulil ne pourrait éviter un

conflit avec le compagnon
impitoyable.

Et i1 sleKaçnil de la prè-

sente de Rocks pour évixer

une injure trop cruelle.
Cependant, Zamm avait

répondu :

- Je veux aussi deux
cornes de peinture de
guerre et (on grand arc de
frêne.

ROChs hésita, car il trou-

vait déjà la fille bien coû-

teuse. Mais, la regardant
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encore, debout sur l’îlot

noir, il répnndlt z

- Je le veux!
Le chef lacustre mit son

bâton de commandement
sur l’épaule de l’antre, en

signe que le marché était

irrévocable. Mais Nomaï,

ayam aperçu le geste,
exerça son droit de Fille de

chef; elle clama z

- Je ne veux pas appar-
tenir à Rochs!

Ces refus émient rares,
suscités par la crainte d’un

maître trop dur et non par

une raison, inadmissible
chez la femme, de préfé-

rente.
Zamm et Rochs lui icté-
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rem un regard sauvage, de
dédain, de surprise et de
colère.

Le vieux chef, se contrai-

gnnnt au calme. imcrrogea
son compagnon :

- Commis-lui: l’épreuve

de la nage?
Dans cette épreuve, la

jeune Fille recevait dix cou.
dûes d’avance. Elle pouvait

rècuscr l’homme, s’il n’avait

point rattrapé cette distance

sur l’espace qui slètendnit

de la pointe d’un petit pro-
montoires jusqu’à l’extré-

mité orientale du village
lacustre.

- J’y consens! fit dédai-

gneusement Rochs.



                                                                     

lit son visage montra
qu’il n’oublierai! point cette

injure.
Cependant Amrch slétniz

avancé vers le promontoire.
L’action de Nomaï l’éton-

nail aman! que les autres.
Elle le remplissait de ravis-
sement. La sensation obscure
qu’il avait de la a prùfé’

rence n cliezln femme, lui
devint presque intelligible.
Il regarda, avec des yeux de
feu, la belle fille qui rejoi.
guai! lentement le rivage,

Elle se jouait dans l’onde

ainsi qu’une déesse des
subîmes; sa blanche épaule

jetait un mi de lune dans
lieu“ bleue, tandis que sa
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grande chevelure Hotm’n

derrière elle comme une
algue merveilleuse.

Elle aborda.
Diuu bond lègue surgis-

sa“)! des roacnux, cllc vint

devant Amrch.
Arrêtée, dans une pose

de jeune biche prête à la

fuite, elle tendit vers le
guerrier la jeunesse magni-
fique de ses yeux et de son
visage. Il compril,confusü-

ment, qu’elle invoquait son

aide,“quiellenluurnitpoint
réclamé liéprenve de la nage

contre lui. Plus inexprima-
ble encore, mais avec une
ardeur invincible. il eut
l’impression qu’il obéira“
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en esclave à Nomnï, qulil

trahirait les dieux, les
hommes ct qu’il s’exilernit

des eaux natales, pour
qu’elle repos“ volontaire-

ment contre sa poitrine. lit
sur le vieux drame sauvage
des Cavernes, sur ln convoi-

tise luxurieuse mais soli/aire
des Fils du Loup, délovait,

dans cette âme, un des pre-

miers drames psychiques de
l’humanité, où le désir de

possèderln femme s’accrüt

du désir dlêtre possédé par

elle. Et c’était aussi l’aube

des temps ou, près du crime

commis a pour la femme. n
naîtrait le crime accordé

n à la femme n,
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Nomnî détacha lentement

son regard de celui d’Am-

reh. Elle courut à la pointe

du promontoire - puis,
abaissant ses bras vers le
1.1::

--- O Reine des Confites,
toi qui fis sortir les femmes

de la terre trempée dans
l’eau, je le tisserai dix tuni-

ques si tu me donnes la
force et la viiesse!

Sa voix étonnait Amreh,

par son ardeur sombre et sa
mélopée, tandis que Rochs,

inquiety conjurait la prière:

-- Père, qui lires les
hommes du rocher, je tuc-
rai pour toi deux captifs et
i2 l’nfTrîrni leurs cœurs si

«FA - 7



                                                                     

tu refuses la force et la vi-
tesse .“1 cette FINE.

p Alors Nomnï bondit dans

les flots, jusqu’à la distance

de dix coudées. Rocks, au

signal du chef lacustre, la
suivit.

Elle nageai! mieux qu’au-

cune antre 6116 des eaux,
souple antant que la truite
ou l’ombre-chevalier. Lui,

fendait l’onde à grands

gestes. Leur vitesse apparut

(Hale. Rocks ne gagnait
point de terrain sur la
viergeènergique. lit Amreh,
haletant d’espérance, les

baigneuses et les guerriers
passîunnès ponr la lutte, le

vieux chef lacustre crai-



                                                                     

gnan: de perdre la dot
éclatante, regardaient s’éloi-

gner les antagonistes.
Déjà Nomai n’était plus

qu’à cent coudées du but.

lorsqu’une poutre, dûm-

clièe des pilotis, vint
la frapper à l’épaule.

Surprise, elle eut un
arrêt. Puis, malgré la don-

leur, elle reprit la lune.
Mais Rochs donnait tout
son effort. D’un moure-

mem farouche, avec une
clameur sauvage, élancé sur

la vague, il s’empara de la

vierge charmante.

Les guerriers, toujours
du parti vainqueur, lmr»
laient Iléloge de Radis, le
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chef lacustre se réjouissait
à la pensée de l’ambrey des

armes et des plaques magi-

ques, tandis que, sombre,
Filme pleine de meurtre,
Amreh baissait la tête et
siappuyait contre un arbre.

Cependant, Nonmï s’était

dégagée de l’étreinte. Elle

gagna le village, elle se
dressa, resplendissante, sur
llestacnde. Tournée vers
ROCllS, bravant le Destin et
la Victoire z

-- Je ne courberai pas la
(En: devant mi! cria-Loue.

Le rire du jeune chef
courut sur les eaux :
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- Quand tu aurais les
ailes de l’aigle ou les pieds

du bouquetin, au soleil
levant je t’emmènerai dans

ma demeure.
Elle ne répondit pas Elle

parut accablée. Son visage

se tourna vers l’arbre où se

tenait Amreh. Et le guer:
rier sentait une espérance

bouillonner a travers sa
tristesse, comme l’eau des

SOllYCCS à (TRIVCYS le YOC Lllll’.
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C’ùmil la nuit. Anlrel)

veillait dans sa hune. Ph»

sieurs fois, il avait rôdé
auprès de la grande demeure

de anm, mais les chiens à



                                                                     

tête de loup hurlaient tous
ensemble lorsqu’il tentait

de franchir la palissade.
Car Zamm vivait dans le
village comme s’il eût

campé pamii des bêïes
mangeuses d’hommes.

Amreh écoutait la voix
fraîche du lac, la plainte de

la brise s’élevant par inter-

minences, et le passage
d’ailes et de bestioles lé»

gères.

Un glissement la fait tres-

snillir; il voit une ombre
paraître dans le cadre de

sa porte; une voix basse
murmure :

-- VeillesAni, Amreh?

Il reconnu! la mix et le
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mouvement. Son cœur s’é-

leva, contre sa poitrina,
comme une tempête. Et il
répondit :

- Je veille, fille de
Zamm l

Il s’était levé. Il tram.

blait de tous ses membres.

Elle reprit à voix basse,
faisant un pas dans la
hutte :

- Ferme cette portes
Il rabattit une claie gros-

siire et la couvrit d’une
fourrure. Alors, Nomaï prit

dans sa tunique une de
ces pierres phosphorescentes

que les Fils du Loup tiraient

de la montagne et dont ils
s’éclaimîent par les nuits
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obscures. Celle-ci était
grande. Elle jeta une lueur
bleue sur la 611e du chef.
Amrch vit ses yeux étince-

Inms et la douceur de son
visage.

“Elle du encore :

- Je suis venue. Car je
ne veux pas appartenir à
Rochs !

Elle posa son regard sur
celui du jeune lacustre.

Il conçut, ce qu’il étau

seul parmi ceux de sa race
capable de concevoir - (et
il le conçut alors claire-

ment) :le pouvoir de la
femme“

Toul brûlé de la magique

ardeur de se donner au lieu



                                                                     

de prendre, la servitude
passa de son âme sur sa
face :

- Tu ne veux pas
appartenir à Radis? fit-il
d’une voix faibie.

- Non i je veux appar-
tenir à toi i

Il poussai un profond
soupir; sa joie émit telle
qu’il chancelait. Et il cher-

chait un moi que les hom-
mes n’avaient pas encore

créé pour les femmes et

qu’il ne trouvait point.

Il répondit enfin z

- FA moi aussi je veux
t’appartenir.

Il s’était rapproché, il in

saisit entre ses brus avec

*r-x.,.m. 7
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douceur. Ils demeuraient
dans une palpitation de
tendresse. C’était pour llun

et l’autre un prodige, un
événementdelàgende,d’une

légende que les conteurs de

la tribu n’avaient point
chantée. lille se dégagea

la première :

- Demain au soleil
levant Radis doit me récla-

mer.,. Comment feras-tu
pour me reprendre?

- Je n’ai point de
richesses, (mil... Ne veux-

tu pas fuir au loin du
lac?

Il ne songeait pas à
combattre, non par crainte,
mais par la certitude d’être
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vaincu, et que Nomnï se-
rait plus sûrement esclave.

Elle compHx cela aussi
bien que s’il l’eût dit à

voix haute :

- Non, Fit-clic,je ne
veux pas m’enfuir loin du

lac. Nous serions ressaisis
par les Fils du Loup, captifs

chez les Hommes des Ca-
vernes ou chassés par ceux

qui vivent sur les arbres,
aux forêts de l’Orienl.

L’énergie voluptueuse de

sa parole laissait Amrcli
sans résistance. Il repar-
lit :

-- Que veux-tu faire,
fille de Zumm? Ce que tu
voudras, je le voudrai.



                                                                     

Elle dit, sauvage et
douce :

- Il fau! ôter le souffle
à Rocks! Sn vie est sur
notre vie. Elle nous écrase

comme la pierre à moudre
écrase le grain. FA nous ne

pourrons respirer un! que
hmm son cœur.

- Je n’ai point peur
de mourir. Je cumbnttrai
Reclus. Mais ses armes
sa“! meilleures que les
miennes. Il est plus habile
à s’en servir. Je périrai et

tu sans sa prisonnière.

Elle. menant sa main
contre la poitrine gliAmreh :

- Il ne faut pas le com-
battre, mais le tuer par



                                                                     

ln ruse. Il n’a pas de
parent mâle, hors le père

de son père, qui est plus
semblable à un vieux frêne
qu’à un homme. Ses frères

ont péri dans la lutte cou-

tre ceux de la montagne.
Son père a été dévoré par

les abîmes. Personne ne
réclamera le prix du sang.

Nous nous emparerons de
ses richesses et nous les
panagcrons avec Zamm.

Amreli ne fi! aucune résis-

tance contre l’acte même

-- Les chiens rouges le
gardent. Si nous touchons
à sa palissade, ils gronde»

10111. Et leur secours ren-
dra Roclis invincible.



                                                                     

Elle répondit d’une voix

sombre z

-- Ils ne gronderont
plus! La chair que je leur
ai je:i:e,avam de venir te
rejoindre, a ail-nuit leur
saumon Et voici. Je frap-
perai à la maison de Reclus,

e! je l’appellent Il recou-

naitra mn voix, il sortira.
Car il est possédé de mon

image. Il voudra me pren-

dre contre lui, et je lui
tiendrai les mains. Toi, tu
viendras par derrière pour
lui fendre le crâne!

La vision de ce meurtre,
partagé avec elle, rempli!
Amrcli d’un délire délicieux

et tendre.



                                                                     



                                                                     



                                                                     

Il la regarda, à la lueur
de la pierre bleue, comme il .
eut pu regarder une déesse.

En il la reprit contre son
sein avec un soupir d’ex

(ase :
- Va! lille de Zamm...

je ferai selon tu parole et le
te délivrerai.

Elle dit :

- Prends les armes.
Il choisi! sa hache la

meilleure, une lance acé-
rée.

Noma’i lem silencieuse-

ment la claie e! la fourrure
qui fermaient la hutte.
chair noire de la nuit, les
petites pierres étincelantes

des étoiles, se rèpémient
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(remblantes dans le lac.
’ Chah l’heure où le som-

meil de llhomme est pesant.
Les chiens même goûtaient

un repos plus (rauquille.
D’ailleurs, ils ne don-

naient de la voix que si
l’on se hetman aux palis»

sades, ou à l’étranger et la

bête carnivore paraissaient

sur le lat.



                                                                     



                                                                     



                                                                     

Amrel) et Nonmi marcha-

rcm silencieusement sur les

chemins de madriers et de
pierres. Leur âme émit rè-

solue. Ils anicm à leur
acte mmmc le rocher roule



                                                                     

60 NOMAI

dans le goulîre. Et ils ne
s’arrûtnientquepourùcouter

les bruits vagues, qui nu-
raiem pu être le mouve-
ment diun homme. Mais ils

reconnaissaient vite le pas-
sage d’un“: effraie, le pas

d’une martre ou la fuite
d’un rat d’eau.

Ils vinrent près de la
maison de Rochs.

Massive, aussi grande que

celle de anm, la lumière
des étoiles en tirait un ruiez

grisâtre. Elle émit envi-
ronnée d’une haute palis

sade de pieux et d’arbustes :

nui ne pouvait y toucher
sans éveiller la fureur des

chiens rouges.
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Mais lorsque Nomaï y

porta la main, le silence
persista sur le village. Elle
dit tout bas :

-- Tu vois, la chair mau-
dite émir sûre, leur souffle

est parti. Ces! pourquoi,
franchissons la palissade.

Tous deux émient lestes,

souples, habiles à ne point
déceler leur présence. Ils

se trouvèrent près de la
porte.

Amreh se dissimula
parmi des branchages.

Alors Nomnï frappa du

poing contre la porte.
La voix terrible de ROChs

s’éleva dans le silence î

-- Malheur à ceux qui
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troublent mon sommeil...
La mon est déjà sur leurs

poitrines!
Nomnï repartit avec dou-

ceur :

-- Je suis venue!
Rochs , étonné . de-

manda :

-- Pourquoi tas-tu venue?
- J’ai reconnu m puis-

sance. - Pour que tu ne
me frappes pas au lever du
soleil, voici mn esclave.

ll poussa un rire de
triomphe, que le soupçon
et Finquîétudc interrompi.

rem :
- Mes chiens n’ont pas

hurlé”.

Mais la îenne lacustre
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tenait sa réponse prête:
- Ils m’anraient dévo-

rée, si 1e ne leur avais dit

la parole magique du dieu
des loups... ils ne s’éveille-

ront qu’avec le jour.

Rochs soulève la fourrure

de sa porte. Ses yeux per-
çants sondèrent la nuit.
Mais il ne vit que les corps
étendus des chiens et la
forme de Nonmï.

La chair gonfièc de désir,

ivre d’audace,et toujours

vainqueur, il n’imagine
point qu’aucun guerrier de

la tribu osât se lever çou-

trc lui, et moins encore
qu’une femme pût guider

1.1 volonté du!“ homme.

9
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Seul, le silence des chiens

l’avait troublé. Mais il

croyait aux paroles magi-
ques.

Il prit seulement une
lance, leva soudain lu claie,

et parut devant la jeune
fille. Et il dit, presque avec
douceur ;

-- Tu es Tenue!
Déjà le désir avançait ses

bras formidables. Il tira la

vierge vers sa poitrine,
Elle. jetant ses mains autour

des épaules de Rochs, et
s’attachant avec düsespoir,

cria! :

- Frappe!
Amieh sortit de llombre.

Sa hache luisit faiblement



                                                                     

en s’élevant. Elle s’abattil

comme un marteau.
ROCIIS poussa un cri pa-

reil au hurlement des urus
d’hiver. Il tomba sur un

genouV puis se releva, en
brandissant sa lance. En il

semblah encore dans sa
force.

Mais un deuxième coup

de hache entra dans son
épaule; un troisième coupa

sa ngre. Alors il s’écroula

sur le sol avec un bruit
lourd z

- Attcim son cœur! dit
Nomaï, Sa vie en notre
mon.

Amreh fouilla. du hom
de sa lance. dans anbre



                                                                     

et quand il atteignit lecœur,

1c cri de la mon retentit
sur le village lacustre,
parmi les hurlements des
chiens farouches.
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Les hommes et les fem-
mes se levèrent et couru»

rem vers la demeure de
Rochs. Et Nomni se cacha



                                                                     

72 son.“

parmi la multitude, tandis
qu’Amreh criait :

--- La mon émit déclarée

entre Roche et moi. L’un

«le nous devait périr. Les

dieux m’ont donni- l-.I force

Malheur à qui s’élèvera

contre moi!
Nul ne pensait Il s’élever

conne lui, mais plum: à
l’admirer et il le craindre,

El le guerrier dît encore :

-]e prendrai 5.1 de-
meure, ses armes et ses «à»

sors, comme il a ùlè dit pu
nos ancêtres. E: j’ilcllèlemi

Nomaï, tille de 7.;imm, en

puya!!! une rançon double.

li! Zamm éleva la voix

à sa!) leur:
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- Cela est bien. Que
celui qui a vaincu son
ennemi prenne sa place!
Tu emmèneras la lille au
soleil levant.

Tous crièrent z

- Cela est bien!
Le chef des prêtres, qui

n’avait pas voulu initier

Amreli, par crainte de sa
douceur, s’avança :

- Les dieux ont dit!
Prends possession, Amreli,

de la maison de Rochs...
Toutefois tu paieras un tri-
but au dieu des nuées...

-- j’y consens, fitAmrch.

lit sur le signe du prêtre,

on le laissa solitaire.
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Sa! joie était vaste comme

le la: et les montagnes. Il
y avait en lui une adora-
tion confuse et merveilleuse.

Il soupirait vers Nomaï
comme la terre sèche vers
la pluie.

Il lui émit aussi doux
d’avoir ohèià la femme que

d’avoir triomphé. Il 58!“an

confnSèmem que son meur-

tre (“il une action plus
hante que les meunrcs des
hommes de son temps, et
moins cruelle. Un instinct
de immina, de dùfense du
faible et du pans“: palpi-

tait dans (a pnitrinc. Er son
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amour s’approfondissait (le

ces choses obscures.

Or, il ne pouvait dormir.
Et il vit beaucoup dlétoiles

glisser au fond du lac et
beaucoup d’autres s’élever

sur la montagne. Il pen-
sait à la pierre bleue de
Nomaï et se demandait si

les étoiles ne lui halent
point comparables. Car elles

se plongent dans les eaux
et nly perdent pas leur
clarté.

L’aube argenta l’étendue.

Les constellations se ter-
nirent devant le crùpuscule
rouge; elles s’enfuirent au



                                                                     

soleil de cuivre. Il sa rît
un bruit d’oiseaux et la

brise se retourna sur les
vagues.

Alors Amreh cria vers le
Soleil :

- (Jill du Feu, joie du
monde, regard du dieu qui
sécha la! terre, et lui donna

des arbres, laisse-moi l’hé-

ritage de Rocks et la pas-
session de Nomnï --- je
l’olïrirai l’ambre, l’urus, le

cheval et les béliers aux
cornes longues !
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Cependant, 23mm cm»
duisait sa Fille vers la de-
meure ŒAmrcll.

lille portait amour du
cou et des épaula un lien

Il
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«le cuir, en signe de terri-

tude. Elle tenait il la main
droite une pierre a broyer
le grain. La fleur sagittaire,
la “ambe, la spirée, étin-

celaient dans sa chevelure.
Ft Zamm l’emmenait, au

milieu des fils et des lilles
du Loup, tant qulil aperçut

Anlreli. Il cria :
- Zamnt, fils de “’or,

n’a pas deux visagcst ll
t’apporte, selnn qulil a été

dit, celle qui doit engen-
drer tes enfants! c’est
pourquoi songe tnivmôme
.“t ta parole.

Amreh dit à son tour:
- Celui qui manque à

sa promesse est. parmi les
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homme ainsi qu’un peu-

plier sans racines... Voici
l’ambre, les lances, les
pierres grznécs qui dompw

tant les volontés invisibles

et les cornes de peinture.

Puis, montrant la multi-
tude 2

- Que tousceux L
témoins!

Zamm répondit, plein de

joie :
- Cela est juste.
Et les assistants s’é-

crièreut :

-- Nous nous vu!
Prenant sur sa poitrine

une pierre de néphrite,
le père Et ouvrir la bouche

Nomaï. Ensuite, d’un
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cunp sûr, il lui aussi une
dent Ion ne ainsi u’ilest

S qordonné. Le nng jaillit; la

Icune lacustre tendit elle«

même, avec douceur, 1.1
dent brillante à son maître.

- Ainsi firent les fils du
Loup depuis dix fois dix
générations, dit anm.

Et donnant Nomnï :

- Je n’ai plus de tille!

Alors, selon la coutume,
tous se retirèrent.

Amrch demeurait plein
de trouble devant la jeune
tille. Dans son aime amou-

reuse se lissait 1.1 mic-) S l y



                                                                     



                                                                     



                                                                     

ainsi qu’une fleur subtile

sur la terre humide.

Il lui fut dur que le
sang jaillit de la bouche
charmante de Nomnî. El il

trouva une parole si douce
qu’aucun homme, depuis le

commencement du monde,
n’avait dit ln pareille à une

femme :

- Je voudrais, Nomnf,
que mon sang coule et non
le rien !

lille se jeta vers lui,
ardente de gratitude. Et.
penché, il trempa sa bouche

dans le sang qui coulait
des lèvres rouges. Ce fut
une impression étrange,
dissolvante ex delicieusc.
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Leurs veines et leurs
chairs sembhiem confnn-

dues, c! il leur vint.
nbscure mais profonds.
l’intuition de la funin: en»

resse de I’Anmur. le pre:-

scnlimcn! du Bahut
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